LCueurs Printanieres

(A M. Armand Ferry)

Plus loin que le cdteau marquant la grande plaine,
Montent les rayons d’or du soleil printanier;

L.e firmament est pourpre et la riviére est pleine
Des eaux portant pirogue et leur gai nautonier.

(Vest mars dans la forét, méme dans les cabanes,
Aux bois les sucriers! aux toits les bucherons!
intends<tu, paysan, dans les pins des savanes
Les cris de la corneille en repos sur les trones.

Bien floin sont nos frimas et nos froids de Norveége;
Revenez passereaux voltiger sur nos champs.

Les guérédts sont & vous, le semeur wvous protége,
Dites au fond du bois l'aurore du printemps.

La lande est déja verte aupres des sapinieres,
Les fleurs sont aux bourgeons, la feuille aux blanes bouleaux;
De la mousse aux halliers, de 1’herbe aux cimetieres,
Et les boeufs vont meuglant sur le flanc ides coteaux.

Puis les oiseaux sont 1a, craintifs, sous la feuillée,
La basse-cour s’émeut du glouglou des dindons;
L’homme des champs chérit la nature étoilée,
Quand sa charrue, aux prés, tourné de longs sillons.

BEcoutez les beffrois 1a-bas quand le soir tombe,
Chantant joyeusement pour 1’heureux mnouveau-neé;
Priez au son du glas @branlé sur la tombe

Ou sur quelque caveau quand awvril a sonné,

Antonio VALLEZE.
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